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Prologue
31 octobre 1924
Blue Peacock Manor
Aidez-moi ! Dieu du ciel, je vous en supplie !
Le cœur battant follement, une peur atroce au ventre et pieds nus, Angélique montait à toute allure les marches du grand escalier. Il fallait qu’elle trouve un moyen de sauver sa vie ainsi que celle de ses enfants. Pour l’amour de Dieu, il fallait qu’elle les sauve ! D’un geste vif, elle saisit d’une main ses jupes en lambeaux, toutes tachées d’herbe. Ses jambes étaient mouillées et couvertes de boue.
Et de sperme.
La preuve que ce monstre l’avait violée.
A cette pensée, elle sentit une nausée la secouer tandis qu’elle continuait de monter, sans relâche. En bas, près du salon, la vieille pendule de sa grand-mère égrenait les secondes. S’agrippant à la rampe, elle se hissa vers le haut, laissa derrière elle le premier étage encore baigné de la lumière des lampes et le long tapis s’étendant du couloir jusqu’aux marches menant aux étages supérieurs de la gigantesque maison, qui avait fait autrefois sa fierté.
Quelle imbécile !
Cours, cours, cours !
Ne le laisse pas te remettre la main dessus !
Eloigne-le des enfants.
Elle avait le souffle court et les poumons en feu ; son corps se faisait lourd, et les baleines de son corset lui serraient la poitrine. En atteignant le palier, elle crut entendre des pas à l’étage d’en dessous.
Etait-ce l’un des enfants ?
Ou bien lui ?
Oh ! seigneur !
Le dos trempé de sueur, elle grimpa jusqu’au deuxième étage. Là, haletante, elle se retourna vers le couloir sombre. Des images des enfants — de pauvres innocents — lui assaillirent l’esprit.
Aidez-les ! Mon Dieu, je vous en supplie… AIDEZ-MOI !
Si elle devait mourir, qu’il en soit ainsi, mais pas les petits. Ses yeux s’emplirent de larmes tandis qu’elle pensait à la douce Monica, aux joues potelées du petit Jacques, et à ses autres enfants, plus grands mais tout aussi innocents. Ruth, forte et loyale. Helen, si calme. Et Louis, avec ses grands yeux tristes… Sa gorge se serra. Tout cela était sa faute et eux, qui n’avaient rien fait, allaient souffrir et mourir de façon affreuse à cause d’elle.
La femme qui avait juré de les protéger.
Elle regarda derrière elle la cage d’escalier plongée dans la pénombre. L’éclat faible et vacillant des lampes éclairait chaque palier d’une lueur inquiétante, et l’obscurité qui régnait dans l’escalier lui glaçait le sang.
Mais elle ne pouvait pas céder à la peur. Pas encore.
Allons, espèce d’ordure, suis-moi. Laisse-les tranquilles ! A peine cette pensée lui traversa-t-elle l’esprit qu’elle comprit qu’il ne les épargnerait pas. Elle le savait mieux que quiconque, non ? Ce n’était pas son genre. N’avait-elle pas assez de cicatrices prouvant combien il pouvait se montrer cruel, cet homme qu’elle avait autrefois aimé ?
Elle entendit la porte d’entrée grincer en s’ouvrant, puis se refermer dans un claquement qui la fit sursauter. Submergée par la terreur, elle faillit se prendre les pieds dans ses jupes. Reste calme. Tu peux l’avoir, tu es plus maligne que lui. Il le faut. Oh… seigneur…
Un lourd bruit de bottes retentit sur le plancher de l’entrée, puis elle entendit un pied se poser sur la première marche.
Elle fut parcourue d’un long frisson et se mordit violemment la lèvre.
Le monstre hideux approchait.
Comme elle l’avait prévu.
Empoignant la croix d’argent suspendue à une petite chaîne attachée autour de son cou, elle risqua un regard par-dessus la rambarde. L’ombre de l’homme s’étirait jusqu’au plafond, immense et menaçante, avançant inexorablement. Il tenait un objet à la main. Un objet qu’elle reconnut soudain, sans aucun doute possible : une hache.
Elle sentit son estomac se nouer de terreur en l’imaginant brandir la lourde lame tranchante. Il n’hésiterait pas à l’abattre sur elle pour la tuer, elle le savait. Quelles chances avait-elle de s’en tirer face à tant de force et de violence ?
Elle se dit qu’elle aurait dû se réfugier dans les écuries mais c’était trop tard. Plus tôt, elle avait écarté cette idée car la ville se trouvait à huit kilomètres, et elle n’aurait donc pas eu le temps d’enfourcher sa jument pour parcourir routes, champs et forêts, dans le brouillard, la pluie et la boue, afin de rejoindre les rues éclairées au gaz de Stewart’s Crossing. Même si elle y était parvenue, comment aurait-elle pu convaincre le shérif qu’elle n’avait pas perdu l’esprit et rentrer à temps pour sauver les enfants ? C’était impossible. Au mépris de toute prudence, elle avait traversé la maison et maintenant elle regrettait de ne pas s’être dirigée vers les écuries qui abritaient, en plus des chevaux, toute une panoplie d’outils — hachettes, marteaux et faux —, dans l’appentis attenant.
Elle attendit.
Son seul espoir était de l’attirer sur le toit. Alors, elle aurait une chance — certes mince — de retourner la situation contre lui. C’était risqué mais, si elle ne parvenait pas à sauver sa vie, elle pourrait au moins entraîner ce monstre avec elle dans sa chute.
Et le bébé ? Tu vas aussi sacrifier la vie d’un enfant à naître ?
Des larmes brûlantes lui embuèrent les yeux.
De nouveau, elle regarda par-dessus la rambarde et aperçut la silhouette. Il avait atteint le premier étage et continuait son ascension.
MAINTENANT !
Elle se pencha par-dessus la rambarde et hurla de toutes ses forces :
— Fuyez !
— Qu’est-ce que tu fiches ? grogna-t-il en levant la tête pour lui jeter un regard noir.
Ses yeux bleus, surplombant sa barbe, brillaient d’une lueur mauvaise.
— Ruth, Helen ! cria-t-elle avec désespoir en espérant alerter les enfants. Prenez les petits et courez aussi vite que vous le pouvez !
— Ils n’arriveront pas à m’échapper, affirma-t-il.
Un rictus satisfait déformait les lèvres qu’elle avait autrefois embrassées avec tant de passion. Comment avait-elle pu être aussi stupide ? Il se mit à rire, et un âcre relent d’alcool parvint jusqu’aux narines d’Angélique. Il était beaucoup trop près !
Tournant brusquement les talons, elle se précipita dans le couloir en direction de l’escalier menant au grenier. Comme toujours, la porte d’accès était fermée.
— Traînée ! hurla-t-il dans son dos. Espèce de garce, reviens ici !
Jamais !
Elle entama une prière silencieuse pour l’âme de ses chers petits.
Notre Père qui es aux cieux…
La pendule de l’entrée commença à sonner en bas, frappant les heures de façon retentissante.
Que Ton nom soit sanctifié…
Les pas de l’homme se firent plus rapides, et elle fouilla dans la poche de ses jupes volumineuses, à la recherche des clés. Dans l’obscurité, elle se débattit avec le lourd porte-clés, faisant cliqueter le métal tandis qu’elle se démenait pour trouver celle qui ouvrait la porte du grenier.
Dépêche-toi !
Elle sentait le sang battre dans ses tempes. Les clés s’entrechoquaient entre ses doigts moites. Elle laissa échapper le porte-clés pour le rattraper aussitôt.
Que Ton règne vienne
Que Ta volonté soit faite
Sur la terre comme au ciel…
La pendule continuait de marquer les heures. A ce bruit familier vint s’ajouter un pas lourd et déterminé. Il approchait.
Son cœur s’arrêta et, pendant une fraction de seconde, elle retint son souffle. Puis elle inséra une clé dans la serrure.
Rien !
— Tu crois que tu peux m’échapper ? brailla-t-il soudain.
Sa voix résonna contre le plafond, et Angélique se figea.
— Tu crois vraiment que tu vas t’en tirer comme ça ? demanda-t-il encore, avant de partir dans un rire obscène.
La peur lui noua la gorge.
Les mains tremblantes, elle enfonça davantage la clé dans la serrure et tenta frénétiquement de la faire tourner. Un bref regard derrière elle lui confirma qu’il avait fini de monter. A présent, un sourire sinistre aux lèvres, il avançait sans se presser, savourant les quelques minutes pendant lesquelles il allait pouvoir la terroriser une dernière fois.
La clé tourna enfin dans un cliquetis, libérant le loquet.
D’un coup d’épaule, elle ouvrit rapidement la porte du grenier.
Qu’il vienne.
Elle était intelligente, et loin d’être morte.
Pas encore, du moins.
D’une façon ou d’une autre, avec un peu de chance, elle sauverait ses enfants, sinon elle. L’air était épais, humide, et sentait la poussière. Elle claqua la porte derrière elle, referma à clé, puis se précipita maladroitement dans l’escalier étroit et raide. L’obscurité était complète.
Elle entendit le cri aigu d’une chauve-souris et un battement d’ailes affolé, mais elle y prêta à peine attention. Elle avait atteint le grenier.
Réfléchis, Angélique, réfléchis. Ne le laisse pas prendre le dessus ! Les pensées défilaient à toute allure dans sa tête, courant aussi vite que ses pieds nus sur le sol froid.
Elle devait faire basculer les choses en sa faveur, trouver une arme pour se protéger — maintenant ou jamais. Elle disposait de très peu de temps. Parvenue en haut du dernier escalier en colimaçon, elle se précipita dans la tourelle.
La pluie ruisselait sur les fenêtres de la pièce minuscule. Les doigts tremblants, elle actionna fiévreusement la poignée de la porte. Pitié, pitié, pitié ! Le loquet céda facilement, mais la petite porte menant au toit ne bougea pas — le bois avait travaillé, bloquant le vantail dans son chambranle.
Les dents serrées, elle essaya de nouveau, le poussant violemment de l’épaule. Elle sentit le bois humide résister sous ses efforts.
Il s’était rapproché. Elle l’entendait au pied de l’escalier du grenier s’acharner sur le bouton de la porte.
Non !
Avec l’énergie du désespoir, elle se jeta de tout son poids sur la porte, et enfin le battant céda, s’ouvrant dans un grand souffle, aspiré par le vent qui hurlait dans l’abîme au fond duquel coulait la rivière, loin en contrebas.
Une pluie glacée tombait du ciel. La lune était voilée par les nuages, mais elle ne s’attarda pas à la contempler, et retourna rapidement dans le grenier. Si elle parvenait à l’attirer sur le toit, seul, et à refermer la porte derrière lui, il serait pris au piège.
Sauf qu’il a une hache. Il pourrait détruire la porte et entrer.
Seigneur !
Dans un craquement retentissant, la porte du deuxième étage céda, volant en éclats et s’écrasant lourdement contre le mur.
Elle ravala un cri.
Sans bruit, elle avança un peu plus loin dans l’obscurité de l’aile nord, progressant à tâtons.
Les marches du grenier grincèrent sous le poids de l’homme. Il prenait son temps, soit parce qu’il craignait d’être attaqué, soit parce qu’il savourait chaque instant de sa traque.
Dans un geste convulsif, elle traça le signe de croix sur sa poitrine et pinça les lèvres pour qu’il n’entende pas son souffle paniqué. Calme-toi. Tu peux l’avoir. Ce n’est qu’une brute épaisse. Ne craque pas !
Elle recula lentement, ses mains raclant les murs de bois et les poutres nues. Des échardes se plantèrent sous sa peau et elle se mordit fort la lèvre, refusant de laisser échapper un son, même quand les pointes acérées des clous qui maintenaient en place les voliges du toit lui égratignèrent le crâne.
Ne le laisse pas s’approcher de toi.
Elle s’accroupit et se pencha en arrière. Le toit avait fui, et ses pieds se trouvaient dans une flaque d’eau glacée. Les bras tendus, elle tâtonna à la recherche d’un objet pour se défendre, n’importe quoi — mais ses mains ne rencontrèrent rien qui aurait pu lui servir.
Elle le sentait, à présent, l’odeur d’alcool faisait frémir ses narines.
Elle s’agenouilla, et ses mains effleurèrent nerveusement le sol et les caisses entreposées là. Elle perçut les contours d’un vieux cadre de peinture, d’une malle, d’un panier à ouvrage égaré et de boîtes moisies. Rien, il n’y avait rien de lourd ou de tranchant, pas même une simple pierre. Tout en fouillant à l’aveuglette, elle supplia le ciel de trouver un objet qui puisse lui servir d’arme ou de bouclier.
Il y avait forcément quelque chose ! Même un petit morceau de verre, un clou, un cintre, un vieux fer à repasser, n’importe quoi aurait fait l’affaire !
Un bruit sourd retentit, et la charpente trembla.
— Saloperie ! l’entendit-elle grogner.
Peut-être s’était-il cogné la tête contre une poutre basse. Angélique se figea, les muscles tendus, se transformant en statue.
Elle avala sa salive avec peine puis, toujours blottie près de la porte, balaya de la main l’espace autour d’elle. Le bout de ses doigts se posa sur quelque chose de froid — du métal. Une tige, apparemment. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Peut-être était-ce un tison de cheminée oublié là, ou… non ! Un bougeoir ! Elle faillit laisser échapper un cri de surprise et de soulagement.
— Où es-tu ? demanda l’homme d’une voix doucereuse, comme s’il cherchait à l’amadouer. Allez, sors, où que tu sois.
Elle referma la main autour du métal frais. Face à une hache, cette arme ne faisait guère le poids, mais le bougeoir était dur et lourd. Elle le saisit par son extrémité effilée pour pouvoir le brandir et frapper avec sa base, assez fort pour lui briser le crâne. Elle l’entendit avancer vers l’escalier menant à la tourelle. Vas-y, pensa-t-elle. A présent, elle était certaine de pouvoir l’enfermer sur le toit avant de se précipiter en bas pour rassembler les enfants, l’abandonnant là-haut pendant qu’elle s’enfuirait avec eux vers la ville, en prenant le chariot.
Sans le voir, elle le sentit monter la dernière volée de marches de la tourelle qui ouvrait sur un large balcon surplombant le toit. Elle osait à peine respirer.
Soudain, il hésita. Comme s’il avait flairé le piège.
Non, non, continue d’avancer ! Encore un peu, par pitié ! Seulement trois ou quatre pas sur le toit…
Mais il fit demi-tour. Elle entendit la porte claquer en se refermant, puis elle sentit vibrer le sol du grenier tandis qu’il revenait dans la mansarde.
— Angélique ? lança-t-il d’une voix posée, faisant taire un instant le sifflement du vent autour du pignon de la maison. Je sais que tu es là. Allons, sors. Tu ne peux pas t’enfuir.
Le cœur serré, elle songea qu’il n’y avait qu’un moyen de l’attirer à coup sûr sur le toit. Elle allait devoir lui servir d’appât.
L’oreille aux aguets, elle perçut avec soulagement ses pas s’éloigner tandis qu’il se dirigeait de l’autre côté du grenier. Empoignant le bougeoir, elle bondit pour se précipiter de nouveau dans les marches de l’escalier en colimaçon menant à la tourelle.
Cette fois, la porte du toit s’ouvrit facilement.
Elle s’élança dehors, s’empêtra dans ses jupes et faillit lâcher son arme en dérapant sur le sol plat du balcon. Le vent hurlait, dérangeant ses cheveux. La pluie lui giflait le visage mais ici, au moins, elle avait une chance.
En bas, très loin, la Columbia bouillonnait, le courant entraînant vers l’ouest son ruban sombre et impétueux, entre les parois du canyon sur lequel cette maison grandiose avait été bâtie. Cette maison qui avait autrefois fait sa fierté et sa joie. Et qui était devenue une prison.
Dans sa naïveté, elle avait nommé l’imposante bâtisse Blue Peacock Manor, à cause des paons qu’elle aimait tant. Mais à présent, la maison était devenue un piège mortel, haut perché au-dessus des eaux tumultueuses — et l’homme avait massacré ses oiseaux magnifiques. Cet après-midi même, elle était tombée sur le corps sans vie de celui qu’elle avait appelé Royal ; ses plumes luisantes aux nuances de saphir dégouttaient de sang, et une flèche saillait de sa poitrine.
Mais ce n’était pas le moment de penser à ce carnage… pas alors que la vie des enfants était en jeu.
Se dressant de toute sa hauteur, elle se posta près de la porte.
Elle allait le coincer sur le toit puis s’enfuir avec les enfants.
Ça ne suffira pas. Il faut que tu mettes le feu à cette maison. Piège-le sur ce toit et brûle la maison sous ses pieds. De toute façon, à quoi peut te servir cette affreuse prison, désormais ?
La tête de l’homme émergea dans la petite ouverture, et elle brandit le chandelier.
— Seigneur, pardonnez-moi, murmura-t-elle.
Sans y réfléchir à deux fois, elle l’abattit de toutes ses forces.
Un craquement sinistre lui indiqua qu’elle venait de fracturer la pommette de l’homme, qui se mit à hurler comme un loup blessé.
De nouveau, elle frappa, mais il esquiva le coup, et le bougeoir ricocha sur son épaule.
Il empoigna l’arme de fortune, l’arrachant des mains humides d’Angélique tout en se frayant un passage sur le toit.
Il fondit sur elle, et elle recula. Dans une main il tenait la hache, dans l’autre, le bougeoir.
— Traînée, cria-t-il au milieu des hurlements du vent, tout en avançant avec la patience infinie du chasseur conscient d’avoir acculé sa proie. Tu veux me blesser ? Me tuer ?
Il plissait les yeux, comme s’il n’arrivait pas à croire qu’elle ait eu le culot de se retourner contre lui.
— Maman ? appela soudain une voix terrifiée tandis qu’un éclair déchirait le ciel.
Angélique se tourna vers la porte où Helen, sa fille de dix ans, se tenait, tremblante, à l’abri du portique.
— Qu’est-ce qui… ? commença la frêle fillette en se tournant vers le monstre, les yeux ronds.
— Non, attends ! s’écria celui-ci.
— Redescends, Helen ! ordonna Angélique.
— Mais, maman…
— Descends ! répéta Angélique en croisant brièvement le regard effrayé de la fillette. Et ferme la porte à clé.
— Non ! lança l’homme en se tournant vers Helen. Ne ferme aucune porte !
— Va-t’en maintenant ! cria Angélique, désespérée.
Elle bondit en avant, toutes griffes dehors, propulsant son corps contre celui de l’homme, lui écorchant le visage et cherchant à s’emparer de la hache.
— Traînée ! brailla-t-il.
Quelque part derrière eux, Helen se mit à hurler.
La hache étincela au-dessus d’Angélique.
A cet instant, les bottes de l’homme glissèrent sur les dalles.
— Cours ! cria Angélique à Helen tandis que l’homme vacillait.
De toutes ses forces, elle leva le genou et le frappa à l’aine. Il se mit à crier et à se balancer, et sa hache disparut dans le vide.
Dans un hurlement de douleur, il empoigna le cou d’Angélique de sa main calleuse tandis qu’elle le frappait de nouveau.
Ensemble, ils basculèrent lentement, chancelants, regards aimantés l’un à l’autre. Puis ils sombrèrent en tournoyant dans l’obscurité de la nuit.
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15 octobre 2014
Blue Peacock Manor
— Oh non, maman, tu plaisantes ou quoi ? s’exclama Jade depuis le siège passager de la Ford Explorer que conduisait Sarah, lorsqu’elles entrèrent dans l’allée autrefois couverte de gravier.
— Je ne plaisante pas, répondit Sarah, et tu le sais très bien.
Le chemin, serpentant entre deux rangées de pins et de cèdres, était marqué d’une double ornière, couvert de mauvaises herbes et troué de nids-de-poule que les récentes pluies avaient transformés en flaques boueuses.
— Tu ne crois quand même pas qu’on va vivre ici !
Jade, dix-sept ans, avait aperçu l’immense maison à travers les arbres. Cette vision l’avait manifestement horrifiée et, à présent, elle n’hésitait pas à exprimer sa pensée haut et fort.
— Maman ne plaisante pas, déclara Gracie depuis le siège arrière, où elle était coincée entre les piles de couvertures, de couettes et de sacs de couchage qu’elles rapportaient de Vancouver. Elle vient de te le dire.
Jade lui décocha un regard noir par-dessus son épaule.
— Je sais. Mais c’est encore pire que ce que je pensais.
— C’est impossible, rétorqua Gracie.
— Personne ne t’a demandé ton avis !
Sarah serra les mains sur le volant. Ses filles lui avaient déjà expliqué qu’elle allait briser leur vie en quittant Vancouver pour les embarquer avec elle dans la vieille demeure où elle était née et avait grandi. A les entendre, elle était la pire mère du monde. Elles la détestaient pour cela, comme elles détestaient ce déménagement et leur vie en général.
Mère célibataire. Ce n’était pas une sinécure, avait-elle conclu il y a longtemps. D’accord, ses filles étaient en colère contre elle. Tant pis. Sarah avait besoin d’un nouveau départ.
Et, même si Jade et Gracie l’ignoraient, elles aussi en avaient besoin.
— J’ai l’impression d’être sur une autre planète, dit Jade alors qu’autour d’elles les arbres cédaient la place à une large clairière surplombant la Columbia.
— Dans un pays très, très lointain, approuva Gracie.
— Oh ! arrêtez ! Ce n’est pas si terrible, dit Sarah.
Ses filles avaient presque toujours vécu à Vancouver, dans l’Etat de Washington, au bord de la Columbia et juste en face de Portland, qui se trouvait dans l’Oregon. C’étaient des filles de la ville. Ici, à Stewart’s Crossing, elles auraient une vie différente — et ce d’autant plus qu’elles allaient emménager dans la maison d’enfance de Sarah, Blue Peacock Manor.
Perchée au sommet des falaises surplombant la rivière Columbia, la maison imposante dans laquelle Sarah avait grandi s’élevait sur trois étages, toute de pierre et de cèdre. C’était une demeure victorienne construite dans le style Queen Anne, avec des pignons acérés et des cheminées qui semblaient déchirer le ciel gris sombre. De là où elle se trouvait, Sarah distinguait à présent la tourelle ouvrant sur le balcon du toit. Pendant un instant, elle sentit un frisson d’appréhension lui parcourir l’échine, mais elle le chassa d’un mouvement d’épaule.
— Oh, mon Dieu ! lâcha lentement Jade, bouche bée, en contemplant la maison. Elle a l’air tout droit sortie de La Famille Addams.
— Laisse-moi regarder !
A l’arrière, Gracie déboucla sa ceinture de sécurité et se pencha en avant pour mieux voir.
— Elle a raison.
Pour une fois, Gracie était d’accord avec sa sœur aînée.
— Vous exagérez, dit Sarah.
En réalité, la réflexion de Jade n’était pas loin de la réalité.
Avec sa large terrasse à moitié défoncée et ses cheminées croulantes, la demeure autrefois majestueuse, que les habitants de la région qualifiaient alors de joyau de la Columbia, était beaucoup plus abîmée que dans son souvenir.
— Tu es aveugle ou quoi ? s’écria Jade. Cette baraque est une catastrophe !
Elle regardait à travers le pare-brise en secouant lentement la tête, comme si elle n’arrivait pas à croire que sa vie ait pris un tournant aussi désastreux. Sarah continua d’avancer, et elles passèrent devant un autre bâtiment qui paraissait dans un état de délabrement avancé.
— Maman, dit Jade. Sérieusement. On ne peut pas vivre ici.
Elle tourna vers sa mère ses grands yeux aux cils chargés de mascara, la dévisageant comme si elle avait complètement perdu l’esprit.
— Si, on peut, dit Sarah. Et c’est ce qu’on va faire. Dans quelque temps.
Sarah manœuvra pour contourner la grande maison et venir garer la voiture près du chemin menant à l’entrée. Le portail ouvragé était rouillé et sortait de ses gonds, la tonnelle ne semblait plus qu’un souvenir, et les rosiers flanquant le chemin dallé avaient triste allure.
— Nous allons camper dans la grande maison jusqu’à ce que l’annexe soit rénovée, sans doute d’ici la semaine prochaine. C’est là que nous habiterons le temps que la maison soit finie, mais cela prendra… des mois, peut-être un an.
— L’annexe… Oh ! mon Dieu, ne me dis pas que c’est ce truc ? demanda Jade en pointant un ongle verni de noir en direction d’une bâtisse de plus petite taille, située de l’autre côté d’une large cour pavée. L’annexe était plus ou moins dans le même état que la grande maison et le reste des constructions du domaine. Il lui manquait des bardeaux, et les gouttières étaient rouillées mais aussi dessoudées, quand elles n’avaient pas tout simplement disparu. De nombreuses fenêtres étaient condamnées par des planches, et les vitres encore visibles étaient fêlées et jaunies.
— Charmant, dit Jade avec un soupir dégoûté. J’ai trop hâte.
— Je savais que ça te plairait, commenta Sarah avec un petit sourire.
— Très drôle, rétorqua Jade, sarcastique.
— Allons, courage ! C’est temporaire. D’ici quelque temps, nous emménagerons définitivement dans la grande maison, à moins que nous ne la revendions.
— Tu devrais la revendre maintenant ! dit Gracie.
— Au cas où tu l’aurais oublié, elle n’est pas seulement à moi. Mes frères et ma sœur en possèdent une partie. Nous devons décider ensemble de ce que nous allons en faire.
— Quelqu’un a un briquet ? demanda Jade. Tu pourrais y mettre le feu et récupérer l’argent de l’assurance.
Elle semblait ne plaisanter qu’à moitié.
— Comment sais-tu que… ? commença Sarah.
Elle laissa sa question en suspens. Jade s’était récemment découvert un faible pour tout ce qui était macabre et elle ne manquait jamais aucune série policière diffusée à la télévision. Depuis peu, elle s’intéressait aussi aux fictions basées sur des faits réels, des émissions dans lesquelles des acteurs de seconde zone reconstituaient des meurtres effroyables et autres scènes sordides. Les centres d’intérêt de Jade, qui semblaient coïncider avec ceux de son amoureux du moment, perturbaient Sarah. Mais elle s’efforçait de ne pas sermonner sa fille à ce sujet, essayant de se rappeler que le mieux était l’ennemi du bien.
— Tu devrais revendre ta part et laisser la rénovation à oncle Joe, tante Dee Linn et oncle Jake, reprit Jade. Lâche l’affaire tant qu’il en est encore temps. Bon sang, maman, regarde où tu nous as embarquées, c’est complètement dingue ! Non seulement cette baraque a l’air de sortir d’un mauvais film d’horreur, mais en plus elle est au milieu de nulle part.
Jade n’était pas si loin de la vérité. La maison et le terrain se trouvaient à huit kilomètres au moins de Stewart’s Crossing, la ville la plus proche. Quant aux fermes voisines, elles étaient dissimulées par de longues rangées de sapins et de cèdres. Sarah jeta un coup d’œil en direction de Willow Creek, le ruisseau qui les séparait de la propriété attenante. Celle-ci appartenait à la famille Walsh depuis plus d’un siècle. Pendant une fraction de seconde, Sarah pensa à Clint, le dernier de la lignée des Walsh qui, selon Dee Linn et tante Marge, vivait encore dans la maison familiale. Elle se répéta alors fermement qu’il n’avait rien à voir avec sa détermination à revenir s’installer à Stewart’s Crossing.
— Pourquoi tu ne m’emmènes pas chercher ma voiture ? demanda Jade, pendant que Sarah garait l’Explorer près du garage.
— Parce qu’elle ne sera pas prête avant au moins deux jours, tu as entendu ce qu’a dit Hal, non ?
Elles avaient laissé la Honda Civic de Jade chez le garagiste en ville. Il lui fallait de nouveaux pneus, les freins étaient bons à changer, et il y avait une fuite dont Hal allait tenter de trouver l’origine.
— Ah oui, bien sûr : Hal, le grand maître de la mécanique, ironisa Jade.
— C’est le meilleur de la ville, dit Sarah en rangeant ses clés dans son sac. C’était celui de mon père.
— C’est surtout le seul de la ville. Et Grand-père est mort depuis longtemps, alors ça doit remonter à des siècles !
Sarah ne put réprimer un sourire.
— Sur ce point, tu n’as pas tort. Mais, la dernière fois que je suis venue, il avait tout modernisé. J’ai vu des équipements électroniques, et il avait recruté deux nouveaux mécaniciens.
A sa grande surprise, elle vit les lèvres de son aînée frémir dans une ébauche de sourire. Cette image lui rappela la fillette innocente que Jade avait été il n’y a pas si longtemps.
— Il y avait aussi des tas de clients, ajouta cette dernière.
— Les voitures doivent avoir un mauvais karma en ce moment, concéda Sarah.
Dans l’étroite salle d’accueil du garage, elle avait croisé une vieille dame avec son petit chien ainsi que deux hommes ; tous avaient des problèmes avec leur véhicule.
— Je ne sais pas si les voitures ont un karma, commenta Jade, apparemment résignée à devoir se passer de sa Honda pendant quelque temps.
Parfait.
Il n’y avait pas si longtemps, Jade était encore une élève exemplaire. Dotée d’un QI élevé, elle manifestait un véritable intérêt pour l’école. D’ailleurs, elle avait suivi un certain nombre de cours accélérés et s’en était sortie haut la main. Puis, un an plus tôt, elle avait découvert les garçons, et ses notes avaient commencé à baisser. A présent, bien que ce soit un peu démodé, elle avait viré gothique et s’était follement éprise de son petit copain, un garçon plus âgé qui venait à peine d’obtenir son bac et semblait ne s’intéresser qu’à la musique, aux joints et, très probablement, au sexe. C’était un soi-disant intellectuel qui avait laissé tomber la fac et se prétendait passionné de politique.
Jade pensait que Cody Russel faisait la pluie et le beau temps.
Sarah était convaincue du contraire.
— Allez, on y va, dit-elle à ses filles.
Jade resta assise et sortit son téléphone de son sac à main.
— Je suis obligée ?
— Oui.
— Qu’est-ce qu’elle est pénible, souffla Gracie.
A douze ans, celle-ci commençait à peine à s’intéresser aux garçons, leur préférant encore les animaux, les livres et tout ce qui avait trait au paranormal — pour l’instant, en tout cas. Dotée d’une imagination débordante, et d’une vive intelligence comme sa sœur, Gracie était complètement en décalage avec les adolescents de son âge.
— J’ai entendu, lança Jade tout en tripotant son téléphone.
— C’est vrai que cet endroit est un peu glauque, admit Gracie en se penchant vers la vitre où venaient s’écraser les premières gouttes de pluie.
— Glauque ? C’est carrément flippant, oui ! s’exclama Jade, qui ne faisait pas dans la retenue. Et… Oh ! non, ne me dis pas qu’il n’y a pas de réseau !
Son visage affichait une expression désespérée.
— On capte par endroits, expliqua Sarah.
— Bon sang, maman, c’est le Moyen Age, ici, ou quoi ? Cet endroit est… horrible. Blue Peacock Manor, mon cul.
— Jade ! répliqua vivement Sarah. Je ne veux pas entendre de gros mots, tu le sais très bien. Pas un seul.
— Mais merde, maman…
— Encore ? la coupa Sarah. Qu’est-ce que je viens de te dire ?
— Très bien !
Jade battit en retraite avant d’ajouter, un peu plus calmement :
— Quand même, maman, admets que Blue Peacock est un nom ridicule. Ça fait même un peu obscène.
— D’où tu sors ça ? demanda Sarah.
— Je disais juste ça comme ça, répondit Jade en remettant son téléphone dans son sac. Et Becky m’a dit que la maison était hantée.
— Depuis quand écoutes-tu Becky ? s’étonna Sarah.
Elle serra le frein à main et tendit le bras pour ouvrir la portière. La journée prenait un tour de plus en plus désagréable.
— Je croyais que tu ne l’aimais pas, ajouta-t-elle.
— C’est vrai, dit Jade avec un soupir dramatique. Je te répète juste ce qu’elle m’a dit.
Becky était la cousine de Jade, l’une des filles de Dee Linn, la sœur aînée de Sarah.
— Mais ce n’est pas comme si j’avais une tonne d’amies par ici, pas vrai ?
— D’accord. J’ai compris.
Sarah ne faisait pas confiance à Becky. Selon elle, c’était le genre d’adolescentes qui adoraient les rumeurs et se plaisaient à semer la zizanie ; les conflits la mettaient en joie, surtout s’ils ne la concernaient pas. Becky aimait intervenir dans la vie des gens de son entourage. Exactement comme sa mère. Il ne faisait aucun doute que cette histoire de fantômes censés hanter Blue Peacock Manor, Becky l’avait entendue de la bouche de Dee Linn. Ce genre de racontars, qui la touchaient de près sans l’atteindre, était exactement la tasse de thé de la sœur de Sarah.
— Moi, je trouve que la maison a l’air cool, intervint Gracie. Elle fait un peu peur, mais elle est cool.
Jade émit un hoquet de mépris.
— Cool ? Qu’est-ce que tu y connais ?
— Attention, Jade, lança Sarah à son aînée, en guise d’avertissement.
Habituée aux piques de sa sœur, Gracie fit mine de ne pas avoir perçu le ton agressif de Jade. Elle éluda donc la question pour aborder son sujet de conversation favori :
— On pourrait avoir un chien, maman ?
Avant que Sarah n’ait le temps de répondre, elle ajouta précipitamment :
— Tu as dit qu’on pourrait, tu te souviens ? Tu as dit que, quand on aurait emménagé ici, on se trouverait un chien.
— Je crois avoir dit que j’y réfléchirais.
— Jade a bien eu une voiture, souligna Gracie.
Depuis l’avant du véhicule, Jade répondit :
— Ce n’est pas pareil.
— Si, c’est pareil, rétorqua Gracie.
Puis elle lança, à l’intention de Sarah et en citant les propres mots de celle-ci :
— « Une promesse est une promesse. » C’est ce que tu dis toujours.
Elle décocha un regard froid à sa mère, avant de sortir de la voiture.
— Je sais, soupira Sarah.
Comment aurait-elle pu oublier ce débat qui l’opposait à sa cadette depuis que celle-ci avait cinq ans ? Gracie était folle des animaux quels qu’ils soient, et elle ne cessait de lui mettre la pression pour avoir un animal de compagnie.
Une fois Gracie hors de portée de voix, Sarah dit à Jade :
— Ça ne te tuerait pas d’être gentille avec ta sœur.
Jade décocha à sa mère un regard incrédule avant de déclarer :
— Ça va vraiment être l’enfer !
— Seulement si tu le décides.
Sarah en avait assez de cette dispute qui n’en finissait pas. Elle avait éclaté à la seconde où elle leur avait annoncé le déménagement, deux semaines plus tôt. Elle avait attendu d’avoir signé tous les papiers concernant le partage du domaine avec ses frères et sa sœur puis elle avait engagé une équipe, qui avait commencé à travailler sur le site, avant d’apprendre la nouvelle aux enfants.
— C’est une chance pour nous toutes de prendre un nouveau départ, répéta-t-elle à Jade.
— Je m’en fiche. Ce truc de « nouveau départ », ça ne concerne que toi. Et peut-être elle, ajouta-t-elle en désignant le pare-brise du menton.
Sarah suivit son regard et vit Gracie, qui remontait le chemin aux dalles fissurées, entre lesquelles des pissenlits et de la mousse avaient remplacé le mortier, des années plus tôt. Un enchevêtrement de rosiers en piteux état témoignait du fait que la maison était à l’abandon depuis longtemps. Autrefois, la mère de Sarah s’était occupée d’entretenir le jardin, mais cela remontait à des années. Au-dessus de sa tête, un corbeau solitaire battit des ailes pour venir se percher sur le squelette d’un cerisier, près de l’annexe ; là, il rentra la tête dans les épaules pour se protéger de la pluie.
— Allons, Jade, arrête un peu, dit Sarah.
— Non, toi, arrête.
Jade leva les yeux au ciel et détacha sa ceinture, tout en ressortant son téléphone portable pour tenter d’envoyer un texto.
— Smartphone, mon cul… euh, mes fesses.
— Encore une fois, surveille ton langage !
Sarah empocha ses clés de voiture et prit sur elle pour ne pas s’emporter.
— Viens chercher tes affaires, Jade. Que ça te plaise ou non, nous sommes chez nous ici.
— Je n’arrive pas à croire que c’est ça, ma vie !
— Tu devrais.
Sarah ouvrit sa portière puis se dirigea vers l’arrière du véhicule, pour sortir son ordinateur et sa valise du coffre.
Bien sûr, elle aussi avait des doutes concernant ce déménagement. Elle s’était mis en tête de rénover le domaine pour lui redonner sa grandeur passée avant de le revendre — un projet ambitieux, et peut-être même impossible à réaliser. Même à l’époque où elle avait vécu ici avec ses frères et sa sœur, l’immense demeure avait déjà commencé à se délabrer. Après la mort de son père, les choses n’avaient fait qu’empirer. Le crépi s’écaillait, et de nombreuses planches de bardage étaient voilées. La grande terrasse, qui s’étendait sur toute la longueur de la façade, semblait branlante, et des barreaux manquaient à la rambarde. Quant au toit, il était percé par endroits.
— Elle a l’air maléfique, tu sais, dit Jade en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, avant de sortir son sac à roulettes du coffre pour suivre sa sœur à contrecœur. J’ai toujours détesté cette maison.
Sarah allait répliquer sèchement mais elle se contint. La dernière fois qu’elle avait amené les filles ici, elle s’était disputée avec sa propre mère, Arlene. Leur altercation avait été violente, creusant définitivement le fossé douloureux qui les séparait. Gracie était sans doute trop petite pour s’en souvenir, mais Jade n’avait certainement pas oublié cette scène.
Gracie était presque arrivée au pied de l’escalier quand elle s’arrêta brusquement pour regarder le sommet de la maison.
— Qu’est-ce que… ?
— Allez, viens, dit Jade à sa sœur cadette.
Gracie ne bougea pas d’un pouce, pas même lorsque Sarah les rejoignit, elle et sa sœur, et qu’un énorme corbeau se posa sur l’une des gouttières rouillées.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Sarah.
Jade s’empressa de répondre :
— Oh ! non, maman. Tout est absolument parfait. Tu te disputes avec ce pervers à ton boulot et tu décides qu’on doit s’installer ici.
Elle claqua des doigts en ajoutant :
— Et paf ! C’est fait. Comme ça. Tu loues notre appartement de Vancouver et tu nous annonces que nous devons déménager dans une vieille baraque en ruine qu’on dirait tout droit sortie de l’imagination de Stephen King. Non, franchement, c’est génial.
S’emparant de nouveau de son téléphone, elle poursuivit :
— Et il va vraiment falloir qu’il y ait du réseau ici, maman, sinon je m’en vais. Je te jure. Une maison sans réseau, c’est juste… archaïque et… inhumain !
— Tu survivras.
Gracie murmura alors :
— Il y a quelqu’un à l’intérieur.
— Quoi ? s’exclama Sarah. Non. La maison est vide depuis des années.
Gracie cilla.
— Mais… mais je l’ai vue.
— Tu as vu qui ? demanda Sarah en s’efforçant d’ignorer la façon dont son estomac se contractait.
La main toujours posée sur la poignée de sa valise, Gracie répondit :
— Une fille.
Jade adressa à sa mère un regard entendu.
— Une fille ? demanda-t-elle. Où ça ?
— Elle était debout là-haut.
Gracie pointa le doigt vers le deuxième étage et la pièce qui se trouvait à l’angle nord-ouest de la maison, juste sous la tourelle.
La chambre de Theresa. La chambre dont on m’avait interdit l’accès quand j’étais enfant. L’estomac de Sarah se noua de plus belle. De nouveau, Jade croisa son regard, l’implorant silencieusement de ramener Gracie à la réalité.
— C’est peut-être un fantôme, se moqua-t-elle. Il paraît qu’il y en a plein ici.
Elle se pencha vers sa sœur et ajouta :
— Il n’y a pas que Becky qui le dit, non ? Tu m’as raconté que tu avais fait des « recherches » et découvert que la première femme à avoir vécu ici avait été tuée. On n’a jamais retrouvé son corps, et depuis son esprit hante les couloirs de Blue Peacock Manor pour l’éternité.
Gracie jeta un regard en coin à sa mère.
— Eh bien… oui.
— Oh ! pitié, grogna Jade. Tu as à peine mis les pieds ici que tu vois un fantôme !
— Angélique Le Duc est morte ici ! riposta Gracie.
— Tu veux dire Angélique Stewart, corrigea Jade. Elle était mariée à un assassin qui se trouve aussi, quelle chance, être notre arrière-arrière-arrière-grand-père. C’est ce que tu m’as dit.
— Je l’ai lu sur Internet, répondit froidement Gracie, qui détestait être prise en faute.
— Alors c’est que ça doit être vrai, dit Jade.
Puis, reportant son attention sur sa mère :
— A l’instant où tu nous as annoncé qu’on déménageait, elle a commencé à se farcir la tête de ces histoires de fantômes. Elle a fait des recherches à la bibliothèque et sur le Net. Elle a même discuté sur des forums avec des gens qui croyaient avoir vu des fantômes. Et il n’y a pas qu’Angélique Le Duc, non, elle en a trouvé d’autres.
Elle fit un grand geste englobant la maison et les terres, avant d’ajouter :
— Cet endroit est infesté d’esprits ! Apparemment, des tas de gens sont morts à Blue Peacock Manor, dans des circonstances tragiques.
La pluie redoubla, et un coup de vent souleva les cheveux de Jade.
— Tu ne vois pas comme c’est ridicule, maman ? demanda-t-elle. Maintenant, elle croit à toutes ces co… bêtises paranormales et elle pense que nous allons vivre en compagnie d’une armée de zombies !
— Jade…, commença Sarah.
— Tais-toi ! intima Gracie à sa sœur d’un ton menaçant.
— Quand je t’entends, j’ai l’impression d’avoir affaire à une folle, continua pourtant Jade, échauffée, avant de se tourner vers Sarah. Il faut que tu lui dises d’arrêter, maman. C’est pour son bien. Si elle continue de débiter ces bêtises sur les fantômes et les démons…
— Les démons ! s’exclama Gracie sur un ton dégoûté. Qui a parlé de démons ?
— C’est n’importe quoi, déclara Jade. Tout le monde va se moquer d’elle à l’école.
— Ça suffit ! cria Sarah.
Pour une fois, cependant, Jade semblait réellement inquiète pour sa sœur. Mais Sarah en avait assez de leurs chicaneries permanentes. S’efforçant d’afficher un calme qu’elle était loin d’éprouver, elle dit :
— Nous allons entrer dans la maison. Maintenant.
— Tu ne me crois pas, dit Gracie, l’air vexé.
Elle leva de nouveau les yeux vers le deuxième étage.
Sarah avait déjà jeté un coup d’œil à la fenêtre de la pièce où elle savait, au plus profond de son âme, que des événements tragiques s’étaient déroulés. Mais elle n’avait rien vu derrière les vitres sales et craquelées. Aucune apparition, aucune silhouette fantomatique. Il n’y avait pas de « fille » qui se cachait derrière la fenêtre poussiéreuse, seuls les rideaux en lambeaux semblaient trembler dans la lumière lugubre de cet après-midi pluvieux.
— Je l’ai vue, insista Gracie, le front barré d’un pli soucieux.
— C’était sans doute un reflet ou une ombre, dit Sarah.
Au-dessus d’elle, le corbeau se mit à croasser bruyamment. Au plus profond d’elle-même, Sarah savait qu’elle venait de mentir.
Gracie s’en prit alors à Jade :
— C’est toi qui l’as fait fuir !
— Ben voyons ! Evidemment que c’est ma faute. Bon, lâche-moi un peu !
— Elle va te punir, tu sais, dit Gracie en plissant les yeux. La femme de la fenêtre, elle va se venger.
Sarah en resta sans voix.
— Et alors, tu verras, conclut Gracie en se tournant vers l’entrée de la maison, mettant fin à la discussion.
*  *  *
— Voici les derniers dossiers, annonça Rhea en passant la porte du bureau exigu de Clint, situé dans les petits bâtiments qui constituaient la mairie de Stewart’s Crossing.
En tant qu’inspecteur à l’urbanisme, il contrôlait tous les travaux de construction ou de rénovation en cours dans la ville et ses alentours, et travaillait en collaboration avec les services du comté pour ceux qui avaient lieu en périphérie.
— Il y en a un qui va vous sembler particulièrement intéressant, dit-elle en levant ses sourcils épilés, assez haut pour les faire dépasser de la monture de ses lunettes. C’est la maison voisine.
— Ne m’en dites pas plus. C’est la propriété des Stewart.
— Le joyau de la Columbia ? dit-elle malicieusement en secouant la tête sans faire bouger d’un millimètre ses cheveux roux coupés court.
Clint sentit son estomac se contracter légèrement.
— Peut-être que Doug voudra s’occuper de ce dossier, dit-il.
— Je croyais que vous détestiez Doug.
— Détester est un bien grand mot, dit Clint. C’est juste que, si je dois me faire remplacer, il ne figure pas parmi mes candidats favoris.
Il ne savait pas très bien pourquoi il ne faisait pas confiance à Doug, mais cet homme, qu’il formait pour qu’il le soulage d’une partie de sa charge de travail, lui semblait trop inexpérimenté et pressé. Clint trouvait aussi qu’il avait les dents trop longues pour donner à son travail l’attention qu’il méritait. Enfin, il avait un côté un peu sournois, et Clint soupçonnait que Doug était du genre à jouer la facilité et à ne pas trop s’attarder sur les détails.
— Finalement, je vais me charger du dossier Stewart.
— Je m’en doutais, dit-elle en esquissant un sourire de ses lèvres rouges. Oh ! attendez !
Elle se précipita hors de la pièce et revint quelques secondes plus tard, chargée d’un plat de confiseries qu’elle posa au coin de son bureau.
— Des bonbons de Halloween pour vos clients gourmands !
— Je n’en ai pas besoin.
— Bien sûr que si, c’est la saison. Ne faites pas votre Grinch.
— Je croyais qu’il venait à Noël, pas à Halloween.
— Peu importe. En tout cas, c’est bientôt Halloween, il vous faut des friandises.
Elle ouvrit l’enveloppe d’une petite barre chocolatée et se la fourra dans la bouche.
— D’accord, j’ai un côté Grinch, dit-il. Il ne faut pas m’en vouloir pour si peu.
Elle éclata de rire et lui adressa un clin d’œil avant de se diriger vers l’accueil du bâtiment qui abritait tous les bureaux municipaux. Construite au milieu du siècle précédent, la structure était faite de verre et de minces briques claires. Elle était dotée d’un toit plat, et la moitié des bureaux ouvrait sur l’espace d’accueil. On avait installé sur les plafonds bas des plaques antibruit et des néons, et les sols étaient couverts d’un linoléum qui avait fait fureur dans les années 1960. A présent, son état témoignait de décennies d’usure.
— Jetez un coup d’œil à ce dossier, recommanda-t-elle.
Un téléphone se mit à sonner, et Rhea s’éloigna sur ses talons hauts pour décrocher. Elle attrapa le combiné avant que la sonnerie ait eu le temps de retentir une seconde fois, se penchant au-dessus de son propre bureau. Il la soupçonna de le faire exprès ; elle savait très bien qu’il la regardait toujours tandis qu’elle lui offrait une vue imprenable sur ses hanches corsetées dans une jupe très moulante.
— Mairie de Stewart’s Crossing, annonça-t-elle d’un ton agréable. Rhea Hernandez à l’appareil.
Elle avait de jolies fesses, il le concédait, mais elle ne l’intéressait pas.
Rhea était séduisante et intelligente, elle avait été mariée puis divorcée trois fois et, à quarante-deux ans, elle était à la recherche d’un quatrième candidat pour l’épouser.
Ce ne serait pas Clint, et sans doute le savait-elle. Si Rhea flirtait avec lui, c’était plus par habitude qu’en raison d’une réelle attirance.
— Je suis désolée, Mme le maire n’est pas là. Je peux prendre un message ou, si vous préférez, vous pouvez lui envoyer directement un mail, dit Rhea en tirant le fil du téléphone pour contourner son bureau et s’asseoir, disparaissant du champ de vision de Clint.
Il l’entendit commencer à épeler l’adresse mail de Leslie Imholt, le maire de Stewart’s Crossing.
Clint ramassa les papiers qu’elle avait déposés dans sa corbeille à courrier. Au sommet de la pile se trouvaient les plans pour la rénovation complète de Blue Peacock Manor, cette demeure historique située sur la propriété attenante à son propre ranch. Il n’en fut pas surpris, car il avait entendu dire que Sarah revenait en ville pour restaurer entièrement la demeure familiale des Stewart. Les esquisses préliminaires avaient déjà été soumises à l’ingénieur municipal pour approbation ; il s’agissait d’une rénovation basée sur les plans d’origine. C’était un travail de titan, il le savait. Et dire que Sarah avait décidé de s’en charger, retournant pour cela sur des lieux qu’elle avait fait des pieds et des mains pour quitter ! Il examina les spécifications et remarqua qu’il lui faudrait aller constater quels travaux avaient déjà été entrepris dans la petite maison de la propriété — l’annexe, comme les Stewart avaient coutume de l’appeler.
Avant que le maire n’embauche Doug Knowles, Clint était le seul inspecteur dans cette partie du comté, et il avait contrôlé lui-même tous les travaux. A présent, s’il le voulait, il pouvait déléguer une partie de ces inspections à Doug. Clint avait d’ores et déjà décidé que, en règle générale, ce n’était pas une très bonne idée. Et, dans ce cas précis, son opinion se confirmait.
Mais, s’il se chargeait de ce dossier, il allait forcément recroiser Sarah.
Sourcils froncés, il attrapa l’une des fichues friandises déposées par Rhea. C’était une minibarre de KitKat. Il s’appuya au dossier de sa chaise, plongé dans ses pensées. Sarah et lui ne s’étaient pas vus depuis des années et, pour être honnête avec lui-même, il devait admettre qu’ils ne s’étaient pas séparés en bons termes. Il avala le chocolat et en froissa l’emballage, qu’il lança dans la corbeille à papier.
Une histoire d’amour de lycée, songea-t-il. Intense mais, avec le recul, complètement insignifiante.
Pourquoi, dans ce cas, gardait-il un souvenir aussi vivace de cette histoire qui avait eu lieu dans une autre vie ?
Le téléphone de son bureau se mit à sonner, et il tendit rapidement la main pour répondre, chassant dans les coins les plus reculés de son esprit le souvenir de Sarah Stewart et de leur malheureuse histoire d’amour.
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— C’est bon, j’ai fini. J’y vais, dit Rosalie Jamison.
Elle retira son tablier et le lança dans une corbeille où il rejoignit les autres torchons, tabliers, vestes et chiffons sales qui seraient nettoyés dans la nuit et prêts à servir de nouveau pour l’équipe qui ouvrirait le restaurant le lendemain matin. Elle posa ses chaussures de travail sur une étagère, puis enfila et laça ses nouvelles Nike dotées de réflecteurs, se préparant à rentrer chez elle à pied.
— A plus tard, tout le monde !
Situé à quelques pâtés de maisons de la rivière, le restaurant avait été baptisé le Columbia Diner par un plouc sans imagination, il y avait bien un million d’années de ça. Il se trouvait au bout de l’aire des routiers, à quelques centaines de mètres de Stewart’s Crossing. Rosalie y travaillait depuis six mois ; elle servait des habitués et des clients de passage. Elle détestait les horaires ainsi que les odeurs de graisse et d’épices qui lui collaient à la peau, et dont elle ne se débarrassait qu’après avoir passé au moins vingt minutes sous la douche, mais c’était un travail, l’un des rares que l’on pouvait encore décrocher dans ce trou paumé.
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Changer de vie. Guidée par cet unique désir, Sarah
McAdams revient dans I'Oregon, sur les rives du Columbia,
le fleuve tumultueux qui a baigné son enfance. La, avec
ses deux filles, elle veut rénover Blue Peacock Manor, la
demeure ou elle a grandi. Mais dés son arrivée les souvenirs
de son enfance I'assaillent, confus et perturbants. Comme
si la maison lui envoyait des messages a déchiffrer... Cette
angoisse diffuse enfle et tourne a la terreur quand des
adolescentes de la région commencent a disparaitre. Sarah
comprend alors que, pour arréter le criminel, il va lui falloir
retrouver la clé de son passé...
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